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J E m’étois  contenté  d’indiquer  à la  fuite  de 
mon  coucher , que  mon  fommeil  avoit  été  pé- 
nible ;;  mais  en  y penfant  bien  depuis , je  me 
fuis  rappellé,  avec  allez  de  facilité,  les  diffé- 
rens  rêves  que  j’avois  fait , & j’ai  imaginé  que 
le  détail  n’en  feroit  pas  fans  agrément  ; matière 
à un  fécond  fupplément. 

Tout  le  monde  connoît  ce  mot  du  Grand- 
Frédéric,  fufceptible  de  quelques  changemens 
aujourd’hui,  mais  qui  pourra  un  jour  être  le 
titre  confervatoire  du  fouvenir  de  l’ancienne 
puiffance  de  nos  rois  : Le  plus  beau  rêve  qu'un 
fouverain  puijfe  faire , eft  d'imaginer  qui  il  eji  roi 
de  France , difoit  ce  grand  monarque  ; dans  ce 
cas,  j’ai  aflurément  fait  le  plus  beau  rêve  qu’ait 
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jamais  pu  faire  immortel;  car  j’ai  rêvé  que 
j’étois  membre  de  Faffemblée  nationale  ; Ôc 
perfonne  ne  me  difputera , fans  doute,  que  ce 
ne  foit  être  bien  plus  qu’un  roi  de  France;  il 
eil  vrai  qu’à  la  fuite  de  ce  premier  calcul , je 
me  fuis  dit, avec  une  efpece  de  remords  phi- 
lofoùhicue  : 
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- Pour.êtreplus  qu’un  roi , tu  te  crois  quelque  chofe. 

N’importe  ; èxàffiiïforis  tout  ce'  que'  j’ai  vu 
ou  cru  voir  pendant  mon  fommeil  monar- 
chique. 

, Je  me  fuis  d’abord  tranfpcrté , en  imagina- 
tion à la  prbcembn  vraiment  patriotique  qui  a 
eu  lieu  le  14  février,  & j’ai  fuivi,  à pied,  mes 
nouveaux  collègues  ou  leurs  fuppüaris , depuis 
la  ïklle  du  manegè  juïqu’à  Notre-Dà'me.  J’ai  vu- 
force  grenadiers*  & baïorietes  nationales  , 
beaucoup  de  peuple  dans  les  rues  , de ‘belles 
dames  aux  fenêtres,  fk  un  peu  de  fable  fous 
mes  pieds  : j’ai  été  fort  étonné  de  ne  point  en- 
tendre crier  : Vive  la  nation  , vive  nos  repréf en- 
tans.  J’avoue  même  que  j’ai  été  un  peu  fean- 
dalifé  de  quelques  propos  que  j’ai  prudemment 
fait  femblant  de  ne  pas  entendre  , mais  qui 
n’en  ont  pas  moins  frappé  mon  oreille,  & mon 
ame  devenue  hautaine  ; les  uns  difoient  : Ce 
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font  là  les  gens  qui  nous  ruinent  ; d'autres  s’e-* 
crioient  : La  voilà  donc  enfin  dans  la  boue  cette 
affemblée  nationale ; &c  effectivement  j’étois  fôrt 
crotté*  Je  fuis  arrivé  à Notre-Dame  ; j’ai  en- 
tendu un  grand  concert  de  voix  * d’inftrumens , 
de  caiffes,  qui*  joints  au  cliquetis  des  épées, 
ne  laiffoient  pas  que  de  faire  un  effet  très^- 
national ; j’ai  entendu  une  meffe  dite  fur'  un 
autel  portatif,  & un  difeours  un  peu  long, 
mais  refpirant  la  liberté;  & j’ai  admiré  Ÿ énergie 
de  M.  Mulot  le  prédicateur*  la  mine  alterna- 
îivement  fiere  & douce  du  général  Parifien,  le 
fang-froid  calculateur  de  notre  illuftre  maire, 
l’air  rébarbatif  de  nos  foldats-citoyens , l.s 
mines  alongées  de  nos  chanoines  * & le  calme 
majeflueux  de  notre  affemblée , qui  * pour  ce 
jour-là  , n’avoit  pas  befoin  de  fonnette;  & j’ai 
treffallîi  de  plaifir,  & je  me  fuis  réveillé  ; mais 
bientôt  affoupi  de  nouveau,  j’ai  changé  de 
pofiîion. 

Je  n’ai  cependant  pas  perdu  mon  refpeCtable 
caraCtère,  & j’ai  été  tranfporté  dans  le  fein  de 
l’affemblée  nationale  ; j’y  ai  pris  place  ( c’étoit 
une  féance  du  foir  ) ; il  s’agiffoit  d’admettre  une 
foule  de  citoyens , empreffés  de  folliciter  l’hon- 
neur de  prêter,  à la  barre  , le  ferment  civique; 
le  châtelet , des  femmes , des  déferteurs  , des, 
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écoliers  \ tous  levoient  la  tnaîn , & de  mauvais 
plaifans  prétendoient  que  tout  ce  monde-là  jouoit 
à pigeon  yole . Le  préfident  , au  milieu  de  tant 
de  gens  qui  juroient , confervoitun  calme  vrai- 
ment majeftueux  ; difoit  aux  déferteurs  : Vous 
ave^  fait  preuve  de  fidélité ; aux  femmes  : U ajf em- 
blée vous  voit  avec  plaifir  ; aux  écoliers  : Votre 
thème  efi  correct;-  au  châtelet  ; Nous  COMPTONS 
sur  vous  ; &C  à tout  le  monde  : djfeyeq-vcus  9 
nous  allons  vous  donner  la  quinrfime  repréfenta- 
non  gratis  de  notre  tragi-comédie  ordinaire.  Et 
M.  Barnave  monta  à la  tribune  9 tout  le 
inonde  frémit  , & puis  un  grand  nombre  ap- 
plaudit ; il  s’agiffoit  d’incendies , de  troubles  & 
de  prétendues  horreurs  ; tout  cela  fut  pré- 
fentéfous  un  point  de  vue  fatisfaifant.  « Ce  font  ? 
difoit  l’orateur , les  derniers  échelons  qu’il  nous 
refte  à franchir  pour  arriver  à l’unique  but  de 
nos  travaux  : la  liberté ».  Le  vigoureux  abbé 
Maury  voulut  réfuter  l’orateur,  A peine  put-il 
obtenir  un  moment  d’audience  : il  eut  le  mal- 
heur de  dire  que  des  atrocités  du  genre  de 
celles  qui  dévoient  être  l’objet  des  follicitudes 
de  l’affemblée  , ne  pouvoient  conduire  qu’à 
l’anarchie , & qu’il  ne  falloir  pas  profaner  le 
mot  facré  de  liberté . Une  partie  de  la  falle  cria 
à l'ordre  ; l’autre  5 à l'ordre  vous-même  , & beftiv- 
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Coup  de  gens  fe  levoient , en  faifant  des  gefte$ 
effrayans , & en  prononçant  des  imprécations, 
dont  je  n’avois  pas  même  d’idée , un  d’entr’eux 
cependant  me  frappa  par  la  vérité  de  fon  ex- 
prefîion  ; Mirabeau  cadet  s’écria  : Ayt{  le  cou- 
rage £ entendre  la  vérité  9 puifquon  a celui  de  vous 
la  dire ; & il  fut  hué  ; & je  m’écriai  un  peu  tri- 
vialement , mais  avec  vérité,  grand  Dieu  ! ceci 
reifemble  à une  cuifine  ; cela  peut  avoir  bonne 
odeur  de  loin , mais  cefl  dégoûtant  à voir  faire . Je 
me  retournai  avec  tant  de  force , qu’il  me  prit 
un  accès  violent  de  pituite , & je  me  réveillai 
en  crachant , fans  pouvoir  perdre  l’idée  de  mon 
vilain  fonge. 

Au  bout  d’un  demi  quart-d’heure  de  réflexion, 
je  me  fuis  rendormi  ; & comme  on  renonce  avec 
peine  aux  grandeurs , mon  troifième  rêve  m’a 
encore  retrouvé  fouverain  ; & je  me  fuis  vu 
'tranfporté  rue  delà  Michodiere,  parmi  les  im- 
partiaux , &c  je  me  fuis  cru  dans  un  bal  mafqué; 
on  m’a  préfenté , en  entrant  , une  pancarte  à 
figner  ; j’ai  imaginé  que  c’étoit  celle  d’un  pi- 
quenique 9 ôc  j’ai  fxgné  , & j’ai  été  admis  , & 
j’ai  appris  enfuite  que  ce  n’étoit  qu  une  macé- 
doine de principes  9 & j’ai  vu  des  arifïocrates  dé- 
guifés  en  demi-démagogues  , & vis-à-vis  d’eux 
des  démagogues  mafcjués  en  dem’-ariftocratè's , 
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& un  évêque  conduifoit  les  uns  ; un  Saint* 
Georges  démonté  préfidoit  les  autres  ; & quand 
j’ai  vu  qu'au  lieu  de  danfer  & de  fouper , on 
raifonnoit  , moi  qui  n’aime  point  la  viande 
creufe , j’ai  prétexté  un  befoin  (i)  , & je  fuis 
forti , & je  me  fuis  confolé  d’avoir  figné  en  ju- 
rant ( bien  honteux  & confus  quon  ne  my  pren - 
droit  plus}  ; après  quelques  fécondés  d’ali  cu- 
piffement , qui  ont  fuffi  à mon  voyage  , je  me 
fuis  trouvé  rue  Saint-Honoré , au  couvent  des 
ci-devant  peres  jacobins. 

J’y  ai  vu  beaucoup  de  monde  raffemblé , &c 
je  me  fuis  trouvé  en  pays  de  connoilfance  ; car 
j’y  ai  reconnu  bien  des  figures  de  fénateurs* 

Comme  nouvellement  venu,  j’ai  été  parfai- 
tement accueilli;  chacun  s’emprefïoit  de  fêter 
le  nouveau  profélyte  , & j’ai  vu  même  les 
grands  colliers  de  l’ordre , les  élus  de  la  rue 
balfe  du  rRempart , fourire  un  moment  à ma 
réception  ; la  faim  m’auroit  encore  chalfé  ; 
mais  la  curiofité  m’a  retenu , & j’ai  entendu 
M.  d’ Aiguillon  qui  parloit  incendies  ; je  me  fuis 
cru  encore  à l’alfemblée,  & j’ai  été  prêt  à 
me  réveiller  en  furfaut  ; mais,  un  coup  - d’œil 


( i)  De  me  nourrir , de  penfer  > d'agir  9 de  voir  £ 
enfin  de  faire  quelque  chofe . 
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gracieux  du  préfident  m’a  tranquillifé , & j’aî 
entendu  le  duc  populaire  faire  hommage  à la 
nation  de  fon  château  ; oui , mejjieurs , d.foit-il , 
je  fais  volontiers  le  facrifice  de  mon  château  a mort 
opinion;  & j’avoue  que  je  n’ai  pas  pu  être  de 
fon  avis  ( car  quelque  délabré  que  foit  le  châ- 
teau de  M.le  duc,  perfonne  ne  difconviendra 
avec  moi  qu’il  doit  encore  mieux  valoir  que 
fon  opinion  ) ; l’illuftre  général  Lameth  a rem- 
placé à la  tribune  le  préopinant , & il  a annoncé 
que  fes  poffedions  menacées  ne  pouvoient 
ébranler  fon  courage , &c  chacun  a applaudi 
ces  deux  champions  de  la  démagogie  ; &:  à la 
faveur  de  l’enthoufiafme  des  auditeurs , j’ai 
difparu  & je  me  fuis  trouvé  au  milieu  de  la 
rue  Saint-Honoré , craignant  d’être  pourfuivi 
comme  dépofitaire  des  grands  fecrets  des  ja- 
cobites.  J’ai  accepté  la  première  offre  d’hofpi- 
talité  qui  m’a  été  faite;  redoutant  beaucoup 
moins  les  dangers  phyfiques  que  la  contagion 
morale  ; faifant  toutefois  une  réflexion  très- 
philofophique  fur  les  bouleverfemens  de  tous 
genres  que  la  révolution  a entraîné  à fa  fuite  ; 
car  dans  l’ordre  des  anciens  préjugés , le  pur- 
gatoire étoit  un  échelon  pour  arriver  de  ce 
tas  monde  au  paradis  ; & dans  la  férié  de  mes 
rêves,  je  vis  qu’il  m’avoit  fallu  fuivre  une 


Marche  rétrograde , &c  paffer  par  la  rue  de  1$. 
Michodiere  pour  arriver  aux  Jacobins. 

A la  fuite  de  cette  aventure  je  fus  encore 
t’éveillé  , un  peu  plus  honteux  toutefois,  que 
^dans  les  occafions  précédentes  ; mais  comme 
tien  n’efit  fi  fatiguant  qu’un  fommeil  inter- 
rompu y je  cédai  encore  à l’épuifemeent , &C 
quelqu’efFort  que  je  pus  faire,  un  nouvel  af- 
foupiffement  me  couronna  de  nouveau.  Oh!, 
pour  le  coup  mes  voyages  m’avoient  porté, 
bonheur  ; on  me  montra  de  la  confiance  : il 
avoit  été  réfolu  que  Pafifemblée  enverroit  des 
commififaires  dans  les  dépanemens  bdglques  pour 
régler  la  difpofition  des  propriétés  eccléfiafti- 
ques,  & de  livrer  les  aflignats  dévolus  fur  ces 
propriétés  aux  capitalises  &c  agioteurs  de  la 
capitale  : je  partis  avec  l’orgueil  d’un  fouve- 
rain , & le  chemin  fut  court  : on  voyage  ai- 
fément  en  rêvant  : arrivé  à Cambrai , j’entends , 
autour  de  l’auberge  où  j’étois  defcendu , des 
cris , des  hurlemens , & tout  ce  qui  eft  à-la- 
fois  le  principe  & la  fuite  des  effervefcences 
populaires  ; mon  calcul  fut  fimple  ; ces  bonnes 
gens , me  dis-je , ont  attendu  l’arrivée  d’un  de 
leurs fouverains  (qu’ils  prévoyoient  fans  doute)  ? 
pour  immoler  quelques  ennemis  du  bien  pu- 
blic, quelqu’ariftocrate  invétéré  (je  revois}; 


c9eff  un  rafinement  de  coquetterie  patriotique  ; 
je  fus  confirmé  dans  mon  opinion  par  les  mots 
de  lanterne , qui  frappèrent  diffin&ement  mon 
oreille  6c  plus  encore  mon  entendement  ; per- 
fuadé  que  la  clémence  bien  placée  , eft  1$ 
vertu  des  fouverains  , quoique  la  vengeance 
foit  réputée  le  plaifir  des  Dieux  dont  ils  étoient 
autrefois  l'image , je  mis  la  tête  à la  fenêtre  pour 
haranguer  ce  peuple  , 6c  lui  demander  la  grâce 
du  coupable  ; mais  quel  fut  mon  étonnement  j 
lorfque  je  vis  ce  bon  peuple  redoubler  fes  cris 
à ma  vue  , forcer  l’auberge  6c  me  demander  , 
avec  violence , compte  de  la  million  dont  je 
m’étois  chargé  : j’eus  beau  vouloir  me  faire 
entendre , je  fus  entraîné  fur  la  place  publique 
6c  mené  au  pied  de  la  fatale  lanterne;  j entendis 
le  cri  aigu  de  la  poulie,  je  fus  biffé  le  long  de 
de  l’écheie,  6c  lancé  dans  la  moyenne  région 
de  l’air;  alors  ma  majeffé  fe  réveilla;  je  fus 
convaincu  après  m’être  duement  tâté  ; que 
toutes  les  grandeürs  ne  menoient  à rien  de  bon  ; 
6c  je  m’écriai  avec  le  prophète  : 


Vanitas  vanitatum , & omnia  vanitas* 


